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À ma femme et ma fille.

À ma mère et ma grand-mère.

Toutes un peu sorcières à leur manière.

Des générations de forces, d’inspiration et d’amour.










 

J’aime une femme qui ne peut m’aimer.

Non qu’elle ne le veuille pas ; elle ne le peut pas. Car, si Naëlice éprouvait le moindre amour pour moi – ou pour quelqu’un d’autre d’ailleurs, il n’y a là rien de personnel ! –, elle en mourrait. 

Par voie de conséquence, mon amour pour elle me met aussi en danger puisque pour préserver sa vie, elle choisirait sûrement de prendre la mienne.

Mais je vais trop vite. Avant de continuer, il me faut vous préciser un point important : Naëlice est une sorcière.

Une sorcière puissante, de rang élevé, Haute-Protectrice du Clan Urvashi qui compte plusieurs millions de fidèles (2 à 3 millions suivant le réseau social). Et, comme toutes les e-sorceleuses modernes, centenaires pour nombre d’entre elles, son corps et son âme sont auréolés et soutenus par une myriade de puissants sortilèges : philtres de jeunesse, de beauté, de charme, de succès, de richesse, de bonheur, d’intelligence… Non pas seulement à des fins personnelles ou égocentriques, mais pour perpétuer le prestige du Clan. 

Toutes les sorcières sont donc nimbées d’une magie constante qui va de pair avec leurs quêtes permanentes de bien-être et de pouvoir…

Or, pour en revenir à mes préoccupations sentimentales, tous ces sortilèges peuvent être minés par cette simple faiblesse qu’est l’Amour !

Ingrédient… – pardon, déformation professionnelle –, sentiment des plus redoutables et instables, l’Amour peut tout autant combler que détruire sa victime. 

Dans le cas des sorcières, il peut amoindrir, voire annihiler, leur magie en affaiblissant leurs pouvoirs et leurs défenses. Elles peuvent en perdre leur aura magique, leur charme, leurs fidèles, la puissance de leur Clan, leurs ressources et leur hiérarchie au sein de la communauté magique en un rien de temps – surtout si des concurrentes l’apprennent et y vont de leurs sorts pour participer à cette déchéance.

En d’autres termes, l’Amour rend les sorcières vulnérables… humaines, quoi !

Et une humaine ne peut supporter le poids des sortilèges qui nimbent une Haute-Protectrice de Clan. Peu de temps après que son amour se serait enflammé, ce sont des décennies de magie qui s’abattraient sur elle.

 

Peut-être comprenez-vous mieux ma situation, désormais. Et pourquoi la femme que j’aime n’a aucun intérêt à partager mes sentiments.

Mais alors, s’il en va de mon existence, pourquoi ne pas m’imposer une certaine distance, me direz-vous ? Disparaître de sa vie pour préserver la mienne ne serait-il pas le plus simple ?

Ah, mais ce serait trop facile, ma chère humaine, mon cher humain !

Voyez-vous, je suis lié à elle par un contrat. Un contrat de travail comme il y en a tant d’autres. Si ce n’est que celui-ci est magique et me briserait, corps et âme, s’il me venait à l’idée de ne pas l’honorer.

Je suis un Tyria – Tyria jacobaeae magicae, pour être précis. Pour les lépidoptérophiles d’entre vous qui nous connaissent sous le nom de « Goutte-de-sang », apprenez donc que plusieurs Tyria ne sont pas des papillons comme les autres, mais sont les héritiers d’une lointaine branche magique de messagers, devenus également coursiers. 

De même que mes créateurs l’ont été avant moi, je suis pourvoyeur d’ingrédients pour les êtres magiques, depuis presque deux siècles déjà. Parmi mes nombreux clients, je ne compte pas seulement une dizaine de sorcières, je fais aussi commerce avec des reines fées, des ogres, des vampires – même si leur demande se borne souvent à un unique ingrédient –, des loups-garous, des nains, des sirènes et bien d’autres espèces que vous ne soupçonnez même pas…

En ma qualité de Tyria, je suis spécialisé dans les ingrédients magiques, mais je peux aussi fournir des mets plus communs si vous le souhaitez.

Souffle de poisson, larmes de quartz, poussière d’étoiles, bave de Cerbère : j’ai l’ingrédient qu’il vous faut ! Rare, unique ou irréel ; demandez à Carmin Tyria, grossiste et détaillant, et vous serez servis dans les meilleurs délais, suivant la difficulté de la commande !
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Liste d’ingrédients

(commande pour Naëlice – France)

 

60K UB de mana pur

100 g de sève de la racine du destin d’Yggdrasil

2 conques blanches dextrogyres du Pacifique Sud pêchées lors de l’équinoxe du printemps

10 g de gel de sel de l’île de Sein, récolté avec l’accord des loutres gardiennes

5 kg de tubercules de mandragores des Balkans, déracinés durant une pleine lune

13 lotus éclos d’un Temple dédié à la déesse Tara

12 µl de racines d’arc-en-ciel

200 g d’écume desséchée du Gange

 

Les derniers ingrédients commandés par Naëlice, justement. Je dois les lui remettre aujourd’hui, en fin d’après-midi, dans sa forêt privée non loin d’Orléans.

Fidèle à mes habitudes, je prends forme humaine un peu à l’écart de notre rendez-vous. Ne pas exposer mon amour n’est pas synonyme de négligence. J’aime faire bonne figure devant mes clientes et clients ; les ensorceleuses comme les trolls répugnants, je traite tout le monde avec le même respect.

Tenue classique : pantalon et chemise en soie noire à liseré carmin, assortis à ma tignasse brune parsemée de mèches rouges. Mes couleurs. Sobriété et légèreté, une évidence pour un coursier lépidoptère, me direz-vous ! Pourtant, certains collègues se veulent plus modernes et s’harnachent d’une cravate ou se parent d’un triste costard d’homme d’affaires. C’est un peu exagéré ; on peut viser l’élégance et la simplicité, tout en restant intemporel.

Mes touches personnelles sont une boucle d’oreille de corsaire, et, par temps froid, une redingote de marin, souvenirs de mes débuts et des belles années de voyage préindustrielles ; l’âge d’or pour les êtres magiques. 

Il ne s’agit pas là d’une nostalgie amère, rassurez-vous. Je n’ai pas à me plaindre. Mais il faut bien admettre que les conditions de travail se sont dégradées depuis l’apparition de certaines technologies : les drones et autres appareils volants sont une plaie pour les quêtes aériennes en plus de détériorer la pureté de la stratosphère, les écrans de toutes sortes ont eu un impact significatif sur la qualité des rêves et de la noosphère, et les vulgarisations scientifiques ont fragilisé nombre de croyances.

Cependant, ces mêmes avancées scientifiques ont eu le bienfait indéniable de mettre fin aux chasses aux sorcières… et de me permettre d’entendre, sans crainte, cette voix m’interpeller :

— Ah, le voilà, mon beau voyageur solitaire ! Regardez-le : sexy comme un flibustier rebelle, élégant comme un demi-dieu ! Et fidèle à sa ponctualité !

Petits rires aigus, gloussements et sifflements d’admiration dans les fourrés. Le Petit Peuple – moqueur, par sa nature – est aux premières loges de nos retrouvailles.

J’ai appris à garder la tête froide devant les compliments d’une sorcière. La séduction est une seconde nature chez elles. Ces flatteries sont même devenues un jeu entre Naëlice et moi.

J’avance de quelques mètres à travers un bosquet rose-violet de bétoines en fleur – imbattables contre les cauchemars et l’insomnie – et me fends d’une révérence appliquée :

— Hommage à toi, Naëlice ! Apsara à la peau d’argile, née des dieux et aimée de toute la Création ! Je me dois d’être digne pour me présenter face à la Haute-Protectrice descendante d’Urvashi.

Nouveaux rires étouffés. Naëlice sort de l’ombre d’un grand figuier, comme si elle émergeait physiquement de l’arbre – elle est de ces rares sorcières qui ont encore un puissant lien avec la Nature, au point de s’y fondre parfois.

 Elle s’avance langoureusement. Un large sourire étire ses belles lèvres brunes. Elle porte une robe légère, jaune, aux motifs fleuris qui met en valeur sa peau cuivrée. Son bras s’élève au son de ses bracelets fins et dorés pour cueillir une figue au passage – ingrédient de base pour ce qui touche à la dermatologie, la fécondité et la longévité –, ses longs cheveux noirs et bouclés en profitent pour descendre en cascade, de son épaule dénudée jusqu’à disparaître derrière ses hanches. 

À chacun de ses pas, ses bracelets de cheville tintent avec la mélodie d’une pluie de cristal. Sa voix est une alliance magnifique de douceur et de profondeur :

— Ha, ha, mon beau Carmin ! Tu ne cesseras donc jamais de me faire une allégeance rituelle ? Quel professionnalisme !

— C’est un plaisir de t’honorer, Ô Naëlice ! Et mes quelques courbettes ne sont même pas dignes de ton aura rayonnante !

Elle éclate de rire – ça pouffe de plus belle dans les bosquets. Elle s’avance au rythme de son rire cristallin, contagieux. Et si franc. Pas ce rire inepte, comme beaucoup de ses consœurs souillées par cette mauvaise habitude du XXIe siècle, cette niaiserie culturelle de rire bêtement et à gorge déployée à chaque inanité. Ces lol et mdr sonores qui pullulent et parasitent les vidéos et blogs des e-sorceleuses. 

Lorsqu’elle est à ma hauteur, elle tend sa main, paume ouverte : la figue s’y dénude d’elle-même et se coupe en deux. Naëlice m’en offre une moitié et porte l’autre à ses lèvres :

— Tenterais-tu de charmer une charmeuse, mon beau Carmin ? Tu ne changeras jamais.

Elle a les yeux espiègles, séducteurs. Quand elle mord dans sa figue, le feu noir de ses iris m’accueille avec autant d’enthousiasme que ses paroles.

Il est vrai que Naëlice et moi nous connaissons depuis près d’un siècle. Des décennies de confiance et d’étroite collaboration qui se sont accentuées avec l’élargissement de son Clan. Un phénomène commun à beaucoup de sorcières de haut rang qui ont su saisir les opportunités de la modernité pour accroître le nombre de leurs fidèles. Celui-ci a littéralement explosé depuis le début de l’ère numérique, grâce à l’essor des abonnés, des followers, des conso-acteurs et autres blogueurs humains sous leur emprise. 

C’est bien simple, depuis une quinzaine d’années, les sorcières n’ont plus le temps de chercher leurs ingrédients. Elles se limitent à leurs forêts privées. Pour le reste, elles font appel à des fournisseurs, tels que les Tyria ou les Myotis – une lignée de chauve-souris messagères – pour les produits d’origine animale, voire à des industriels humains pour les matières premières classiques.

J’ai donc plus de travail – ce qui ne me dérange pas le moins du monde au vu de mes honoraires – et je profite de voir certaines clientes plus souvent. Et plus longuement, dans le cas de Naëlice qui, je pense, apprécie également ma compagnie.

 

Après quelques autres échanges de politesse, je retire ma besace pour la lui remettre. Je transporte les ingrédients sous forme de bulles d’énergie, des « nœuds Tyria », qui me permettent de matérialiser et dématérialiser la marchandise à volonté.

Une poignée de lutins accourent pour me délester de mon sac. À leur tour, ils se font moqueurs, ricanent, soulèvent leur chapeau, exécutent des courbettes ridicules : « Hommage à toi, mon beau Carmin ! » ; « Oh, quelle aura rayonnante tu as ! Tu m’éblouis ! Où es-tu ? Ta lumière nous aveugle ! » Et de me montrer leurs fesses en guise de révérence à l’envers. Mon petit coup de pied au cul en botte trois d’un même élan et fait rire tout le monde. En quelques instants et ricanements, tous les farceurs disparaissent avec les ingrédients que je leur ai cédés.

Place aux fées, qui papillonnent à ma rencontre. Ce sont elles qui me remettent mon dû : six flacons d’épureté. Nourriture et délices pour nous autres Tyria, mélange magique de séneçons jacobées, d’éther mésosphérique, de spores d’amanite tue-mouches et d’ingrédients dont seules les sorcières détiennent les secrets de dosage et de distillation.

Naëlice a toujours payé en temps et en heure et ne négocie jamais les prix que je lui fixe. Elle a confiance en moi et en la qualité de mon travail.

— Des difficultés ? me demande-t-elle.

Qui, de nos jours, se soucie des complications ou des obstacles que peut rencontrer un livreur d’ingrédients ? Qui s’intéresse à nos morsures, nos griffures, nos tourments ?

Les clientes comme Naëlice sont rares, je peux vous le dire !

— Un tournoi d’énigmes un peu corsé avec les Moaïs du nord de l’île de Pâques.

— Sur la plage d’Anakena ?

— Oui, c’est là qu’on y trouve le mana le plus pur.

— Quel veinard ! Cet endroit est un bijou !... Et j’en garde de merveilleux souvenirs…

Son sourire malicieux me renvoie à notre petite escapade d’il y a quelques mois. Trois jours d’orgies de mana, de rire, d’eau transparente et de plaisirs nocturnes sous les voix de basse vibrantes des Moaïs.

Il m’arrive de pourvoir ce type de services à mes habitués : dépaysement lointain et fantastique pour les blasés de leur quotidien. J’en connais un rayon sur les recoins méconnus de cette planète !

Mais, si j’orchestre quelques réjouissances supplémentaires et même y participe parfois, il est exceptionnel que je reste toute la durée du séjour avec mon client ou ma cliente. 

— Crois-moi, c’est beaucoup moins plaisant d’y passer deux jours entiers d’énigmes parce que ces fichues grosses têtes ne veulent pas lâcher leur mana !

J’imite leur voix de pierre :

— « Quelle était donc la première pensée ? »… « Qui est le grand solitaire qui se meut ? »

Elle rit :

— Oui, oui, je me souviens !

— C’est fou, ils arrivent toujours à se renouveler !

— Avais-tu vraiment besoin de leur accord pour collecter du mana ?

— Je ne prends jamais rien par la force, Naëlice. Une règle d’honneur et de pérennité. À terme, je serais perdant si je me mettais mes fournisseurs à dos.

— Certains le font.

— Si tu t’adresses à moi, c’est que tu y vois bien la différence de qualité.

 

Je poursuis le récit de quelques autres de mes quêtes en marchant à ses côtés. Naëlice se fascine pour ma récolte de gouttes hydromagnétiques à la source cachée des arcs-en-ciel et rit de mes démarches alambiquées pour déraciner les mandragores tout en préservant mes tympans.

Sous les derniers rayons du soleil, nous serpentons entre les bouleaux – leur bois apaise le sommeil –, les chênes – une encyclopédie ne suffirait pas à décrire tous leurs potentiels – et les bosquets de genêts, de mélisse, de potentilles, de pervenches, etc. Toutes les sorcières possèdent leur forêt privée. Elles y puisent les ingrédients de base pour leurs préparations. 

À son tour, Naëlice me raconte ses aléas artistiques de ces dernières semaines. Elle est influenceuse solarpunk – un courant écologique et artistique qui connaît un boom depuis quelques années. Elle est aussi artiste-plasticienne, peintre, créatrice de mode et autrice à ses heures. Son influence et l’expansion de son Clan passent par ses œuvres, ses textes, sa ligne de vêtements… Elle met un peu d’elle, de son essence – comme toute sorcière de haut rang – dans chacune de ses créations. C’est peut-être cette sensibilité artistique qui a fissuré ma vigilance et m’a fait basculer du côté périlleux de l’amour.

Naëlice possède en elle une finesse et une subtilité que n’ont pas ses consœurs ; les autres sorcières privilégient sans cesse leur emprise insatiable sur les humains, leur pouvoir et le confort luxueux de leur milieu. Naëlice, elle, préfère se consacrer à ses arts.

Quand les autres e-sorceleuses cherchent à accroître leurs fidèles pour étendre leur bien-être matériel, Naëlice tâche de toucher l’esprit de ses adeptes. Elle veut partager sa sensibilité artistique plutôt que d’imposer sournoisement sa marque de fabrique. 

À mes yeux, elle a gardé le dessein originel d’une sorcière : être le lien entre l’humanité et la nature.

 

Au cœur de la nuit, lorsque le ciel s’est entièrement recouvert d’étoiles, nous avons fait le tour de sa forêt et sommes devant les marches qui mènent à sa demeure surélevée, enclavée dans le flanc d’une colline. De larges baies vitrées en pente dominent tout le domaine. Le reste de la structure est bardé de bois, de plantes et se fond dans la nature et les hautes cimes environnantes. Des annexes grimpent dans les arbres, tels de petits cocons reliés par des passerelles qui défient (littéralement) les lois de la pesanteur. Certains éléments architecturaux ne sont d’ailleurs visibles qu’aux détenteurs de la Double-vue.

C’est un peu une fusion du cliché de la vieille maison de sorcière au fond des bois et du chic de la villa d’architecte moderne 100 % autonome.

Après tout, si Naëlice n’est pas aussi vénale que beaucoup de ses collègues, elle ne lésine pas sur son confort pour autant ! Elle est tout de même la descendante d’Urvashi, la puissante Apsara indienne qui donna son nom à la lignée de Kubera, dieu-roi du Sri Lanka, et de Kannagi, héroïne tamoule. Au XVIIIe siècle, lorsque le Clan quitta le sous-continent pour se répandre au sein de l’Empire britannique, sa mère, Janaki, épousa un « soupireur » anglais et étendit son pouvoir sur l’Europe. À son tour, en quelques décennies, Naëlice a su consolider puis accroître l’éclat de son Clan. Il est donc naturel qu’au titre de Haute-Protectrice influente, elle évolue dans un environnement approprié à son rang. 

En montant les marches, elle me propose de découvrir sa dernière œuvre dans son atelier. Pièce maîtresse de la demeure, son officine est une grande serre de style art nouveau colonisée par une végétation luxuriante, exotique ou magique, et par des cultures de sa propre création.

Sa dernière production artistique est une structure qui allie fresque lumineuse, plantes phosphorescentes et fer forgé ciselé. Le tout semble se mouvoir dans de légères ondulations.

Nous nous y attardons quelques minutes, verre d’absinthe à la main pour elle et nouveau flacon d’épureté pour moi. Nous admirons ensemble les vagues hypnotiques qui parcourent sa composition et discutons des moyens qu’elle a mis en œuvre pour atteindre cette symbiose organique entre le métal et le végétal…

La suite se résume en vêtements abandonnés d’un bout à l’autre de la serre jusqu’au lit suspendu dans les hautes plantes tropicales, et à une nuit de plaisirs et de délices de nos chairs humaines. Ces corps matériels offrent une infinité de possibilités et de subtilités que nous aimons explorer et dont nous nous amusons à repousser les limites.

Ne vous méprenez pas, ça n’a rien d’exceptionnel ni même d’exclusif. Le quotidien d’une grande sorcière comme Naëlice compte de nombreux amants et prétendants. Tout comme j’attache moi-même beaucoup d’importance au rapport étroit que j’entretiens avec mes clientes et clients.

Seulement, depuis quelque temps – et c’est là que réside toute l’inquiétude de mon propos –, je sens une connexion plus intense se resserrer entre nous. Nos ébats réveillent des sens qui vont au-delà du plaisir charnel. Dernièrement, il y a dans nos corps enlacés une volupté passionnée, une véritable harmonie émotionnelle qui décuple nos sensations. Une fusion charnelle, une communion des sens…

Mais le précipice qui borde ce septième ciel n’en est que plus dangereux.

Je n’ai plus de doute sur mon amour pour Naëlice. Seulement, ces émotions, nouvelles pour moi, me déstabilisent. Je vois bien que je ne les maîtrise pas. Et qu’elles débordent, se répandent comme l’eau des Danaïdes. Pire, je crains qu’elles ne soient contagieuses.

 

Lorsque le soleil persistant de midi nous trouve dans une pagaille de draps et parvient à soulever nos paupières sur nos sourires accordés, quelques étirements paresseux raniment nos corps jusqu’à les fusionner encore.

De nouveau comblés tous les deux, j’ose prolonger notre complicité d’un baiser et d’une proposition :

— Viens avec moi, Naëlice. Restons ensemble quelques jours !

Sa bouche jusqu’alors langoureuse se fait suspicieuse. Une envie fugitive scintille dans son œil avant d’être étouffée par les ténèbres de son iris.

Un silence s’installe alors que chacun sonde le regard de l’autre – trop longuement.

Elle se dérobe brusquement au malaise et quitte le lit suspendu pour la mezzanine qui surplombe la serre, préférant la chaleur du soleil sur les baies vitrées à celle de mon étreinte.

— Tu t’égares, Carmin !

Elle rit avec légèreté. Naïf, je prends sa réaction pour une incompréhension – elle ne m’aurait pas pris au sérieux ? – alors qu’il s’agit d’une gêne et, ses paroles, d’une mise en garde. Je fais l’erreur d’insister :

— Quelques jours sur l’île de Pâques ! Nous rigolerons et nous moquerons des énigmes des Moaïs. Nous ferons l’amour jour et nuit sous leur mana, comme la dernière fois.

— Arrête ! Est-ce que je t’ai parlé de prendre des vacances, en ce moment ?

— Non, je…

— Alors, quoi ? Qu’est-ce que c’est que cette proposition ? Tu crois que j’accorde mon exclusivité à n’importe qui, comme ça, sur une simple demande au coin du lit ?

— N’importe qui ?

— Oui ! Pour qui te prends-tu, Carmin ? Peut-être l’as-tu oublié, mais tu n’es qu’un fournisseur d’ingrédients et de plaisirs ! Alors, sauf si c’est une offre promotionnelle mal présentée, je te prierai de ne pas oublier la place qui te revient ! Tu as peut-être du temps à perdre entre deux papillonnages d’un continent à l’autre, mais de mon côté j’ai des responsabilités et beaucoup de fidèles qui dépendent de moi !… Alors ?

J’ai dépassé les bornes. Naëlice a la délicatesse de m’offrir une voie de sortie.

— Oui. Pardonne-moi. Je me suis mal exprimé. Nous avons évoqué l’île de Pâques hier soir, et je me permettais juste de renouveler mon offre de séjour de l’année dernière. Mais tu as beaucoup de travail en ce moment, j’aurais dû m’en rendre compte. Ma proposition n’était pas adaptée aux circonstances.

 

Plus tard, en volant hors de son domaine, je prends la mesure de ce qui vient de se passer. Mon amour pour Naëlice a transpiré et elle en a pris peur ; une peur toute relative pour une sorcière : celle d’avoir à mettre un terme à notre relation… ou à ma vie.

Je n’ose imaginer que cette crainte soit celle d’éprouver des sentiments réciproques.

Me remettre à ma place était le moindre mal qu’elle pouvait m’infliger, et avec de telles émotions qui débordent de moi, je ne donne pas cher de ma peau si je ne me ressaisis pas rapidement !

J’ai erré ainsi jusqu’à la fin du jour, puis tard après le crépuscule. Déprimé. Dépité.

Adoptant ma forme de papillon Goutte-de-sang, mon vol m’a mené jusqu’aux lumières parisiennes où j’ai flâné nonchalamment d’un réverbère à l’autre. Ivre de mon épureté dont je me suis abreuvé plus qu’à satiété, je me suis joué de chauves-souris me prenant pour leur en-cas et d’ivrognes à qui j’ai susurré quelques folies.

 

Au-dessus de la Seine, je sens une discrète émanation magique en provenance du centre commercial de La Samaritaine. Sous le toit en verre, je découvre un sabbat assez bondé dans le hall principal.  

Depuis sa rénovation, les e-sorceleuses raffolent de ce temple du luxe et de la beauté pour y faire leurs invocations de prospérité, de réussite et de vitalité lorsque la lune est croissante ; de protection et d’expansion sociale 2.0, quand elle est décroissante. 

L’affluence pour une simple cérémonie de Demi-Lune croissante est surprenante, et je ne peux résister à l’envie de me glisser sous la grande verrière pour assister aux festivités de plus près.

En descendant discrètement d’un balcon à l’autre, je discerne de puissants charmes d’invisibilité. Je n’aurais jamais remarqué cette assemblée si je n’étais pas passé à côté du bâtiment par hasard.

Grâce à ma Double-vue, je constate également que les sorcières ont tracé de nombreux cercles magiques, et à plusieurs étages. Manifestement, ce sabbat a demandé beaucoup de préparations.

Toujours grisé par mon épureté, j’ai quand même le bon sens de ne pas m’approcher davantage – des êtres magiques qui déploient autant d’efforts pour passer inaperçus n’aimeraient pas du tout découvrir un intrus.

Blotti dans un recoin d’une balustrade en fer forgé, j’ai une vue imprenable sur les danses rituelles de cette vingtaine de belles femmes masquées et aux capes noires virevoltantes. Je m’émerveille quelques minutes de leurs chorégraphies envoûtantes autour des feux sacrés et de leur virtuosité, presque guerrière, dans le maniement de l’athamé, leur poignard magique.

Je réalise alors que l’énergie qui converge dans l’atrium est plus dense qu’un sabbat ordinaire. Même les rayons de la Demi-Lune irradient d’une intensité anormale. Du pentacle central, une force éclot et croît rapidement, jusqu’à exploser en une flamme d’un bleu ardent qui apparaît au centre des danses endiablées.

Je comprends trop tard : un vortex vers les profondeurs ! Pas bon ! Mes antennes en frétillent, tellement ça sent l’interdit ! Je n’ai rien à faire là. Si ça chauffe et que des Veilleurs débarquent, je serai embarqué avec tout le monde.

Pourtant, la silhouette féminine qui se forme au milieu du feu astral retient ma curiosité. Je suis immédiatement happé par son visage, par ses yeux qui, à peine apparus, se lèvent vers moi et me dévisagent. Le temps suspend son vol. La femme spectrale me parle directement dans la tête, d’une voix chaleureuse et magnétique : « C’est gentil d’être passé, mon papillon ! Ne me déçois pas, surtout ! » 

Elle conclut ses quelques mots d’un clin d’œil discret et d’un sourire à peine perceptible qui rompt la connexion. Relance le temps. Relance mes sueurs froides. Et me dégrise.

Me suis-je fait repérer par les sorcières ? Qu’est-ce que je fais là, à les espionner ? Je suis fou, ou quoi ?

Ivre comme j’étais, je découvre que je me suis même posé sur la ligne d’un pentagramme ! Quel empoté ! Je vais finir par me faire griller les ailes !

Apparemment, les femmes n’ont pas décelé le regard que l’apparition m’a adressé. Elles échangent avec elle dans une langue qui m’est inconnue, et que je ne veux même pas entendre. Je m’envole vite fait, bien fait, ressors par la verrière et, toujours un peu paniqué, me laisse porter par les vents.

 

Inconsciemment, mes ailes me guident chez un de mes vieux clients : un alchimiste de la rue des Abbesses, dans le 18e. Ses commandes sont classiques et répétitives, mais sa conversation agréable et son café délicieux. Je peux même dire que Florien de Villeneuve est ce qui se rapproche le plus d’un ami. 

Un peu de repos et d’amitié ne me feront pas de mal.

Fatigué, je me glisse par l’entrebâillure d’une petite fenêtre de sous-sol, vole jusqu’à la salle de lecture de l’appartement et, après avoir pris forme humaine, m’écroule dans un vieux club.
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« Quiconque boit de cette eau aura encore soif. »

 

Le ciel gronde. Les nuages, honteux d’avoir assisté à un tel spectacle, s’enfuient à notre arrivée.

Sous le halo orange de ces vies mortelles, la ville dort toujours. Paris. Au cœur de ces millions d’âmes, au plus profond du royaume subtil, un interdit a été violé cette nuit.

Les précautions pour l’éviter étaient nombreuses ; ce qui atteste le savoir occulte des coupables. Des coupables experts en invocation. Expertes. La méthodologie sabbatique de la transgression ne laisse aucun doute sur les responsables. 

Le bâtiment, construction orgueilleuse des mortels, est nimbé d’un voile lumineux.

La Samaritaine.

L’utilisation même de ce nom, de la rencontre entre Jésus et Photine de Samarie, pour un temple de la vanité humaine est déjà un blasphème.

« La soif de vie et d’amour du puits de Jacob remplacé par un puits sans fond de futilité, d’apparat et d’inanité ! », s’indigne S’Enoï.

« “ Quiconque boit de cette eau aura encore soif1

. ” Nous nous arrangerons pour qu’une sanction frappe cet établissement », décrète S’Manglof. 

« Cessons ces jugements hors de propos ! Nous ne sommes pas là pour un procès en idolâtrie », nous modère S’Ansoï.

Nous franchissons le toit de verre pour explorer le hall principal, abîme cerné d’étages luxueux, de couloirs flamboyants d’opulence et de richesses insipides, d’enseignes et de vitrines avides d’âmes égarées. Nul sentier périlleux ne mène à cette décadence sinon l’aisance d’escaliers automatiques, où le juste se perd et le gredin rôde en se frottant les mains.

 De longues années mortelles ont passé depuis notre dernière venue sur Terre et nous n’aimons guère ce que nous découvrons dans cet antre rutilant. 

« Trouvons les coupables et retournons prestement chez nous ! »

« Appliquons-nous à la tâche, alors ! »

Nous ressentons la souillure infligée aux forces subtiles. L’air est lourd et palpite encore des vestiges spectraux. Les vortex vers les profondeurs restent palpables à certains endroits, mais les cercles ont été fermés rituellement, les offrandes retirées, les objets de cultes ont disparu. Les sorcières n’ont laissé aucune trace derrière elles.

Rien ne reste du sabbat interdit de cette nuit, et nos premières observations demeurent stériles.

Aucun doute pourtant, un grave péché a été commis ici. Une invocation ancestrale.

Nous quadrillons les lieux pour en extraire les restes astraux. Les éléments ont été sollicités. L’eau tellurique, le feu matriciel. La lune croissante. L’appel interdit vise une entité chthonienne. Nous ignorons laquelle, mais les barrières franchies confirment le danger.

Nous sommes toutefois convaincus que l’invocation n’a pas abouti. Un être infernal aurait laissé des traces évidentes de son incarnation terrestre ou de sa possession d’un corps mortel.

 

S’Enoï, le premier, fait une trouvaille importante. L’empreinte spectrale d’un être magique. Un Tyria, un papillon fournisseur qui n’a pris aucune précaution pour cacher ses traces.

« Un intrus ? Se peut-il qu’il ait impacté l’invocation ? » interroge S’Enoï.

« Quelle portée aurait un Tyria ? Non, son passage est trop flagrant pour être coupable », affirme S’Ansoï.

« Nous le retrouverons et l’interrogerons. Il aura des noms à nous donner s’il a été témoin de l’incantation », tranche S’Manglof.

En fouillant des vestiges astraux, S’Ansoï parvient à exhumer les particules infimes de l’essence d’une sorcière moins consciencieuse que les autres.

Son identification sera réalisée grâce au registre occulte, et ainsi nous pourrons remonter sa trace. Peu de chances qu’elle nous échappe. Pour participer à une telle cérémonie, elle est forcément une ensorceleuse de haut rang, et non une envoûteuse inférieure qui ne serait pas répertoriée.

Nos efforts pour trouver d’autres indices sont vains. Heureusement, cette première piste nous permettra de remonter vers une sorcière, puis les autres.

L’interdit de cette nuit est grave. Nous ne permettrons pas qu’il se reproduise, encore moins que leur œuvre fourbe aboutisse. Nous devrons châtier les responsables pour empêcher son renouvellement.

Avant notre départ, nous invoquons l’astre chaleureux qui se lève. Ses rayons nettoieront le monde subtil de ces transgressions lunaires et rétabliront le Saint Ordre.

Nous chantons pour faire naître un vent glorieux qui, lui aussi, purifiera les lieux. Et qu’importe si quelques vitrines alentour et étalages superflus en pâtissent.
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